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fiel de corps du groupe 1 (batteries 1,2 et 3,). 
(Tout ce matériel va être aoheminé sur Mou- 
don pour être logé définit iveemnt dans la 
nouvel arsenal de cette ville.
U  A m i de Morges signale avec tristesse 
ee départ et envoie un dernier adieu, au 
nom dos Morgiens, aux batteries d'artillerie 
que, depuis tan t d ’années, ils vont vu entrer 
t u  service et démobiliser en ville.
— Vevey-Moitreux.
Les nouvelles voitures de tram w ay du 
éseau sont en construction aux usines de 
fteuhausen.
Elles contiendront quarante et une places 
assises, dix-sept debout; elles auront trente 
centimètres de plus que les voitures actuelles.
L’intérieur sera en frêne clair avec bordure 
en noyer. Le prix de chaque voilure est de
27.000 francs. 11 y aurait dix-huit voitures 
nouvelles qui seront prêtes à circuler en juin 
1913.
Les croisements seront prolongés, en a t­
tendant qu’il soit possible de créer une dou­
ble voie, comme c’est le cas à Clarens.
Les travaux s’effectueront en mai. Les 
courses auront lieu toutes les huit minutes; 
les trajets de Vevey à Montreux seront ra ­
menés à trente deux minutes.
Réjouissons-nous de ces bonnes nouvelles, 
ajoute la Feuille d’A vin de Montreuk. Nos 
tram s, qui furent les piemiers de l’Europe, 
avaient en effet vécu !
ÉTRANGER
FRANCE 
—  Le général d’Amatie aux manœuvres
L; nom du général d’Amade est un 
nom à retenir parmi ceux de nos con­
temporains. C’est en effet, un homme ca­
pable d’arriver aux plus hautes desti­
nées, tan t il a su montrer de capacités 
militaires et de savoir-faire : il jouit en 
tous cas d’une popularité méritée.
Nous le retrouvons ces jours aux ma­
nœuvres des brigades de Verdun et de 
St-Mihiel à proximité de la frontière al­
lemande.
Lundi, le défilé de soldats français ap­
partenant à toutes les armes avait a tti­
ré à la frontière un nombreux public ac­
couru des villages voisins du pays an­
nexé. A midi, le 2-5me bataillon de- chas­
seurs à pied, sous le commandement du 
commandant Richard, défila sur la 
route d’Auboué à Batilly. Il fut rejoint 
par le général d ’Amade. commandait le 
6me corps d ’armée, accompagné d’un bril­
lant état-major. Les chasseurs s’alignè­
rent sur le bord de la route et le général 
d ’Amade les passa en revue. D’un coup 
d ’œil, le commandant du 6me corps 
inspecte les troupes, et pendant que son 
regard découvre l’imposant panorama de 
la.bataille Saint-Privat, les annexés, mas­
sés le long de la frontière, peuvent enten­
dre le général s’adresser aux chasseurs 
et leur faire l'éloge des aînés tombés au 
champ d ’honneur de 1870, notamment 
ceux du 94me de lign-e,- dont le souvenir 
est perpétué par un monument élevé au 
village allemand de Sainte-Marie-aux- 
Chêncs. Prenant ensuite le commande­
ment dit bataillon, le général d ’Amade 
commande la charge. Les chasseurs s’é­
lancent baïonnette au canon, les clairons 
sonnent, ét les spectateurs massés de 
l’autre côté de la frontière, emportés par 
l’admirable spectacle qui s’offre à leurs 
yeux, applaudissent à tout rompre.
A quelques.mètres du poteau frontière, 
face au village .allemand cie Sainfe-Marie- 
aux-Chênes, le'général d ’Amade arrête 
les chasseurs; ■piiis un bref commande­
ment retentit : «Aux morts de Saint- 
Privat ! Présentez armes ! »
Les troupes rendent les honneurs pen­
dant que la musique joue la Marseillaise.
Cez hommage spontané rendu aux 
morts de 1870 a produit mie profonde 
impression.
—  La cousine du tsar et le commissaire
Il était minuit, un commissaire de 1a 
police parisienne, M. Borde, passait 
foubouig Montmartre, se rendant à son 
bureau quand, derrière lui, au coin de la 
me Grande-Batelière, une auto stoppa.
Un grand jeune homme en descendit, 
qui tendit la main à une dame. Celle-ci 
mit pied à terre et dit seulement ;
— Suivez-moi.
M. Borde joue volomiers aux Sherlok 
Holmes : il flaira . l’aventurière. Et, 
séance tenante, il conduisit les suspects 
au commissariat.
Sommée de faire connaître son iden­
tité, la dame répondit d ’un ton à faire 
tomber à genoux tous les moujiks " la 
ïainte Russie :
— Grande-duchesse de Leuchtenberg.
— Que ça ? dit le commissaire, qui 
iait combien les aventurières sont peu 
chiches de titres ronflants. Vos papiers ?...
La dame n’en ayant pas, son compa-
Kon non plus, M. Borde allait les coffrer n et l’autre, quand survint le chauf­
feur de l’auto, qui lui, avait des papiers, 
son permis de conduire, et prouva que 
les prisonniers du commissaire étaient 
l’authentique cousine du tsar et un de 
ses officiers d ’ordonnance.
L’affaire se termina par des excuses, 
mais sans l’arrivée opportune du chauf­
feur « la tournée de la grande-duchesse » 
finissait à Saint-Lazare.
— Un ccnvent maçonnique.
L’élection des « officiers » du Grand 
Orient a eu lieu lundi à Paris.
Par 330 voix sur 375 votants, M. Bou- 
ley a été élu président. On se souvient 
que l’an dernier, un député socialiste 
unifié, M. Groussier, avait été désigné pour 
remplir ces fonctions.
Le convent a nommé ensuite deux ex­
perts, un hospitalier et deux maîtres des 
cérémonies.
Le rapporteur du conseil de l’ordre a 
donné lecture du rapport administratif 
pour 1912. Il en résulte que le conseil de 
l’ordre a tenu vingtneuf séances et s’est 
occupé du règlement de près de 1500. af­
faires. Quatorze nouvelles « loges » six 
« chapitres » et un « conseil » ont été ins­
tallés.
On sait que les réunions de franc-ma­
çons prennent la dénomination généri­
que d’ateliers; les ateliers consacrés aux 
trois premiers degrés d ’initiation portent 
le nom de loges. Ceux qui sont consacrés 
aux autres degrés « jusques et y compris 
le trentième » portent le nom de chapi­
tres et de conseils. Enfin l'atelier supé­
rieur, qui seul, suivant la Constitution 
maçonnique, a le droit d ’initier aux der 
niers degrés de la franc-maçonnerie, 
porte le nom de grand-collège des rites.
Au cours de l’année 1912, le conseil 
de l’ordre a donné 2.400 réponses relatives 
aux initiations.
Une discussion relative aux « fuites » 
de documents maçonniques a été soule­
vée à la fin de la séance.
Le Conseil a assuré les délégués qu’il 
veillerait à la garde du « secret maçonni­
que ».
ALLEMAGNE 
— L ’incendie au théâtre.
On va expérimenter prochainement, 
à Dusseldorf, la résistance d’une salle 
de spectacle aux dangers de l’incendie ; on 
a l’intention de construire un édifice qui 
sera une réduction .exacte du théâtre 
municipal de la ville, au huitième pour 
la salle et au dixième pour la scène. Le 
bâtiment occupera une superficie de 1-4 
mètres sur 25 et sera complètement isolé. 
Comme matériaux 0 1 1  n’utilisera que du 
fer, du ciment armé et du bois ignifugé. 
Un double rideau de fer, dont l’un se 
fermera de haut en bas et l’autre de bas 
en haut, séparera la scène de la salle. 
Différents moyens d ’aération par des 
systèmes de soupapes permettront éga­
lement des expériences très curieuses. 
Des incendies de diverses sortes seront 
allumés à l’intérieur de ce théâtre et, 
pendant les sinistres inoffensifs, 0 1 1  pour­
ra étudier la température de l’air à l’in­
térieur aussi bien qu’à l'extérieur. Puis, 
viendront les expériences sur les moyens 
d’extinction, l’arrosage et la submersion 
de la salle et de la scène.
Les frais de cette tentative s’élève­
ront à 110.000 francs.
Le syndicat allemand du béton con­
tribuera aux dépenses pour une somme 
de 28.250 francs, celui de l’acier pour
20.000 francs et celui des maîtres char­
pentiers pour une somme à peu près égale.
Certaines compagnies d’assurance ont 
également piomis d’importantes sub­
ventions. Les expériences se feront sous 
le contrôle de l’E tat. L’Association 
des pompiers allemands, le Conseil 
international des sapeurs-pompiers et 
le Brilisli Fire Prévention Committee, 
le ministère prussien ainsi que le gou­
vernement anglais ont déjà pris connais­
sance des plans de ce. théâtre d’un nou­
veau genre et s’y sont vivement intéressés.
ITALIE 
—  Le pape fait un miracle.
M. l’abbé Garnier, le publicistc bien 
connu, adresse à la Croix de Paris les li­
gues suivantes dont nous laissons la 
responsabilité :
« Un jeune homme, Pierre de Beau- 
mont, originaire de Villenave-d’Ornon 
(Gironde), faisait partie du récent pèle­
rinage à Rome. Il a vingt et un ans, il 
est sourd depuis l’âge de deux ans, à la 
suite d’abcès dans les oreilles qui ont 
crevé sur les deux tympans. Trois spé­
cialistes l’ont soigné longtemps et lui ont 
appliqué, sans succès, toutes sortes de 
remèdes.
Il venait avec nous à Rome, unique­
ment pour demander au pape de prier 
pour sa guérison.
Il obtint une audience mardi dernier,
10 septembre, à 11 h. %, et s’y trouvait 
avec sa mère. Quand le Souverain Pon­
tife passa, il lui dit son désir d ’être guéri.
— Avez-vous bien la foi ? dit Pie X. 
Le jeune homme 1 1e répondit pas,
puisqu’il 1 1’entendait pas ; mais sa mère 
répondit :
— Oui, Saint-Père, il a bien la foi.
Le Pape lui frappa trois petits coups
sur la tête en disant : « Oui, oui, oui. »
A l’instant même, M. de Beaumont 
entendit et se mit à pleurer.
Voilà trois jours de cela, je l’ai vu 
plusieurs fois et je viens encore de le 
voir. Il m’entend même quand je parle 
tout bas. » •
ESPR IT DES AUTRES
Ail foyer de la danse, à  Paris :
— Cette pauvre petite aurai, été bien 
malheureuse si on ne l’avait réengagée. 
C’est elle qui fait vivre sa famille. Grâce à 
ses petits pieds...
— Des pattes alimentaires, alors !
Feuilleton de la Tribune de Genève
>—----------------------- -^-------------------------------
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E t quand il eut mis Lucien dans l’es­
calier... quand il eut refermé la porte...
— Vous avez l’air de rigoler, patron, 
f i t  le petit jeune homme en le voyant 
aentrer tout frétillant...
— Je ne suis pas mécontent, en effet, 
quoique je lui ai passé ça à trop bon 
ïnarché. Ali ! j ’aurais pu aller jusqu’à ... 
Enfin, ce qui est fait est fait...
— C’est quand même une bonne 
fcffaire, dites...
— Eli ! eh !...
— Est-ce encore pour dénicher une 
petite femme, patron?
— Non Zéphyrin, ça ne te concernera 
pas, cette affaire.
— Sérieuse, alors...
— E t que je garde pour moi tout seul...
E t il ajouta à part soi.
—  Si je peux, Mais, nom d’un chien,
si je 1 1c peux pas, ce ne sera pas de ma 
faute... . . . ■
— Il marque bien, savez-vous, ce 
monsieur de Sartys.
— E t il paie encore mieux qu’il 1 1c 
marque, 1 1e put s’empêcher d’ajouter 
Bistour. *
— Il a donc casqué, patron.
— E h! E h !...
— Alors, c’est la belle affaire...
— La plus belle, Zéphyrin, depuis 
que j’ai fondé cette étude... Et il y a 
vingt-cinq ans de ça...
— Alors, patron, vous allez, cette fois, 
m’augmenter... Depuis le temps que vous 
me le promettez...
— Tu n’a pas honte!... Une affaire 
qui ne te concerne pas!... Occupe-toi 
de ton dossier, Renauain... E t puis nous 
verrons après.
— Oui, avec vous, c’est toujours de­
main qu’on doit avoir la galette.
— E t puis, pas d’insolences, mon­
sieur Zéphyrin, et tenez-vous à votre 
place, si vous tenez à y rester.
— Oli ! j ’y tiens, j ’y tiens, sans y te­
nir.
— Alors, montrez-le par votre zèle, 
qui tô t ou tard recevra sa récompense. 
É t n ’oubliez pas la mission que je vous 
ai confiée...
— Pour la petite Reuaudin.
— Parfaitement.
DANS LES SOCIÉTÉS
Section de gymnastique de Plainpalais
Cette société prépare un grand festival pour 
le dimanche 3 novembre dans la sallu com­
munale. Cette fête sera le rendez-vous de 
toutes les familles plainpalistaines.
Rhododendron club alpin de Plainpalais
Course le samedi 21 et dimanche 
22 septembre. Le bu t proposé est les Dents 
d ’Oche. Le départ à  5 h. 18 soir, à  la gare 
des Vollandes.
Amlcla Club
Sous le nom d ’« Amicia Club » vient de 
se fonder un club montagnard e t littéraire. 
Le comité a été composé comme suit : MM. 
Martel Maligncn, président; François Ju-. 
vet, vice-président; Jolm  Heirm ann, tré ­
sorier; A rthur Chaffard, secrétaire; Georges 
Eyraud, membre adjoint.
Pour renseignements ou demandes d’ad­
mission s’adresser ou écrire à  M. Marcel 
Malignon, rue Versonnex, 17, ou à  M.. 
A rthur Chaffard, av. P ictet Rochemont, 20
La prochaine assemblée mensuelle aura 
lieu dans la première semaine d ’octobre.
Société genevoise d’apiculture
L a société convoquée en  assemblée gé­
nérale pour le dimanche 22, à  2 h. 45 au 
restaurant Thévt noz frères à Vandœuvres.
Ordre du jour OK.iiu.i.e; causeiio apicole, 
mise en hivernage; tirage de la tombola.
A 4 h., démonstration pratique sur la 
mise en hivernage au Rucher de M. J . 
Pu in tard , «Les Ruchettes », près Van­
dœuvres.
***
Cette année plus que to u t autre, les ruches 
devront être approvi ionnées en vue de 
l’hivernage, 12 à  15 kilos de tirop suivant 
la formule, (5 li.res d ’eau par 10 ko. de 
sucre ; une pincée de sel e t une cuillerée de 
viaaigre.
Il est bon d’éliminer les cadres inoccupés 
par les abc i les, principalement les rayons 
défectueux e t renferm ant trop  de cellules 
de m âles; ils seront passés aux vapeurs 
sulfuieuses e t renfermées dans une arme ire 
tien  close ou une caisse dont les joints ou 
fissures seront operculés par des bandes 
de papier collées sur cellcs-ii. Les colonies 
faibles ou orphelines doivent être réunies 
aux colonies voisines.
Le nourrissage doit s’effectuer vers le soir 
e t si possible en même tem ps pour toutes les 
ruches qui doivent recevoir un appoint de- 
provisions, tn  prenant les plus grandes pré­
cautions pour ne pas répai dre du sirop 
en dehors des ruches, le pillage é tan t à 
redouter.
Fédération catholique genevoise
Le dimanche 29 septembre aura lieu 
rassemblée générale annuelle à Saint-An- 
toiue (Servette).
9 h., messe, allocution de M. l’abbé Man- 
tilleri, chants par le Chœur Mixte de Saint- 
Antoine; de 10 h. à  midi, séances de travail 
des sections; questions agricoles, sections 
sportives.
Midi : Dîner, toast à  la patrie par M. 
Eugène Vuagnat, président de la société de 
F Espérance de Meiuier.
3 h., assemblée pour hommes e t jeunes 
gens. Orateurs : M. l’abbé Ruche, vicaire 
général; M. Aymonier, avocat; M. l’abbé 
Blanchard, vice-président de la Fédération _
LES CONFÉRENCES
1 Pour la paix
Jeudi 19 septembre, à  8 h. '/» du soir, 
grande salle du 1er étage, café Morselli, 
3, rue Vallin, M. Horace Thivet, do Paris, 
délégué au congrès de la paix, ancien secré­
taire général du congrès des sociétés fran­
çaises de la paix, fera uno conférence pu­
blique e t  gratu ite sur sa nouvelle doctrine : 
r Le pacifisme intégral par l’école de la 
paix « dont il est lo directeur-fondateur 
depuis hu it ans.
Conférence télégraphie sans til
Sous les auspices de la Société des anciens 
élèves de l’Ecole de mécanique, une confé­
rence publique e t gratuite sur la télégraphie 
sans fil sera donnée par M. Coendoz, ingé­
nieur, ex-m aître mécanicien de la marine 
française, a ttaché à la commission de T. S. F. 
du port de Brest. La conférence sera illus­
trée par des projections. Une exposition 
de quelques appareils de la T. S. F. aura 
lieu le vendredi 20, à S h. % précises, à 
l’am phithéâtre de l’Ecole professionne lie
G ran d  C o n seil
Séance dis 19 septembre 1218
Présidence de M. Boveyron, président
Propositions individuelles
M. Martin-Achard demande ." a i Conseil 
d’E ta t ce qu’il compte faire, é tan t donni 0 la 
connexitê entre la loi sur les habitations, 
qu’étudic une commission, e t la loi sur 
l’hygiène.
M. Pcrréard répondra dans une prochaine 
séance
Démission
La présidence annonce que MM. Couvcttc 
e t Riondcl m aintiennent leur démission.
Naturalisations
Sont admis tous les candidats de la Gme 
liste de 1912, soit :
MM. François-Joseph Berger, 18G5, F ran ­
çais, marié, 2 enfants, domicilié rue du 
Vieux-Marché, 5 (pour la  commune des Eaux- 
Vives).
Paul-Lucien Convcrs, 1883, F rançais, 
célibataire, rue Sénebier, 20 (pour Genève).
Giovanni-Battista, Da Rin 1879, Italien, 
célibataire, rue de l’Ecole-de-Médecine, 6 
(pour Plainpalais).
Jean-Marie Foret, 1868, Français, marié,
1 enfant, route de Chêne, 21 (pour les 
Eaux-Vives).
François-Emile Gaudin, 1865, Français, 
marié, 2 enfants, rue Versonnex, 15 (poul­
ies Eaux-Vives).
Stanislas Goldblum, 1890, Russe, céli­
bataire, rue de l’Université, 5 (pour Genève).
Hcrmann Heck, 1892, Argentin, céliba­
taire, chemin de la Solitude, Petit-Lancy 
(pour Genève).
Alexandre-Joseph-César Jacquier, dit 
Durand, 1884, Français, marié, 1 enfant, 
Collonge-Bellerive (pour les Eaux-Vives).
Carlo Larvego, 1879, Italien, marié, 1 en­
fant, rue J.-Grossclin, 6 (pour Carouge).
Michol-Amédée Peretti, 1872, Italien, 
marié, 4 enfants, rue de la Terrassière, 50 
(pour les Eaux-Vives).
Gaetano Rainondetto, 1866, Italien, marié,
I  enfant, rue Vcrdaine, 26 (pour Genève).
Tony Roche, 1872, Français, marié,
sans enfant, pjace des X X II-Cantons, 3 
(pour Plainpalais).
Andréas Sehwenk, 1882, Allemand, céli­
bataire, Grand-Lancy, 101 (pour Lancy).
Adolf-Jacob Strich, 1889, Prussien, céli­
bataire, ruo do la Synagogue, 33 (pour 
Genève).
Juge d’instruction
Le Grand Conseil procède au remplacement 
de M. Francis Peter démissionnaire, comme 
juge d ’instruction, à la suite de sa nomination 
au tribunal mixte de Mansourah.
Sur 84 bulletins délivrés et 78 valables, 
M. Fulliquet est élu par 58 voix.
Troisièmes débats
Sans discussion, les deux projets portant 
adjonction d ’un nouveau poste au tableau 
des traitem ents des fonctionnaires (chan­
cellerie) e t l’au t e autorisant Bernex à  em­
prunter 44.000 fr. pour l’aider à construire 
uu nouveau bâtim ent scolaire e t à  réparer 
l’ancien to n t adoptés.
Loi sur le notariat
Le projet préparé par M. Maunoir est 
déposé. Nos lecteurs savent en quoi il 
consiste.
M. Dufresne attire  l’attention sur le cas 
des légalisations qui coûtent très cher e t re­
tarden t la solution des questions.
M. H udry  voudrait faire des notaires 
de véritables fonctionnaires publics payés 
par l’E ta t, auquel les actes feraient retour. 
Un projet de ce genre a été présenté en 
France par M. Clemenceau e t quelques 
sénateurs. Chez nous, les offices de notaires 
sont venduB officieusement e t ces actes 
ne peuvent être enregistrés. Les huissiers, 
les greffiers étaient autrefois dans la même 
situation quo les notaires; aujourd’hui ce sont 
dos fonctionnaires e t tou t ce qu’ils touchent 
revient à l’E ta t. Pourquoi n ’en serait-il 
pas de même des no ta ires. Certaines compé­
tences des notaires ont déjà disparu e t on 
pourrait, comme Zurich e t Argovic, faire 
des notaires des officiors publics payés par 
l’E ta t. M. H udry demande de pousser la 
réforme jusque là si possible.
M. Maunoir explique que le projet émane 
de la commission extraparlem entaire du 
Code civil. La question des légalisations n ’a 
aucun rapport avec la loi sur le notariat : 
cette question ne pourrait être réglée que 
fédéralement. En ce qui concerne l’idée de 
M. H udry, M. Maunoir déclare que la com­
mission n ’a pas voulu trop innover, les no­
taires ayant chez nous l’estime du public 
pour leur honorabilité. Notre loi est très 
libérale. Liv fonction de notaire est accessible 
à  tous ceux qui ont réussi l'examen, sauf à 
attendre un peu s’il y  a encombrement
La responsabilité individuelle est préfé­
rable e t donne do meilleurs résultats qu’une 
responsabilité collective illusoire et la libre 
concurrence est aussi ce qu’il y  a de mieux.
Les notaires ont la confiance du public. 
Notre système a fait ses preuves e t il faut 
se contenter de mettre sur pied, de rajeunir 
la loi de ventôse et de la m ettre en harmonie 
avec notre nouvelle législation civile.
M. Jaccoud pose des questions de détail, 
sur l’incom patibilité des fonctions de nolaire 
avec certaines fonctions auxiliaires de la 
mainstrature, sur 'es légalisations, etc.
M. John Renaud recommande aussi 
une question de détail.
MM. Maunoir, Cherbuliez, Vuagnat, R u tty , 
Gibaud, Naine, Ritzchel, Baud, Hudry, 
Jaccoud e t Guinand composeront la  com­
mission.
Université
Le Conseil d’E ta t dépose son projet rela­
tif à l’Université.
M. Morel le félicite de la création projetée 
d ’une Faculté des sciences commerciales, 
qui répond à un besoin moderne. L’idée 
est bonne e t sera bien accueillie.
M. Boissier est d ’accord sur cette créa­
tion, mais il faut quo l’Université reste 
une école de haute culture et pour cela, 
il ne fau t pas abaisser le niveau d’entrée 
à l’Université, même pour la section commer­
ciale. Il faut élever le commerce et non 
rabaisser l’Université. C’est un point à 
examiner par la commission. M. Boissier 
passe en revub ensuite les nouveaux ensei­
gnements dont on propose l’introduction 
à l’Université. Certains points font double 
emploi avec des enseignements déjà donnés 
e t figurant dans les programmes. 11 11e faut 
pas quo les nouvelles chaires soient îorméo3 
aux dépens des anciennes. La commission 
sera bien venue de se m ettre en rapport 
avec les cercles commerciaux de notre ville. 
L’innovation doit être faite dans un esprit 
hautement, scientifique, si on ne veut pas 
qu’elle 11. 0 à l’ensemble de l’Université.
II faut que cette Faculté se tienne à l’écart 
do la politique sociale.
M. Boisssier regiette que le projet soi! 
gâté par une atte in te  à  l’au!ont mie de
l'Université. IJ ne faut pas la restreindre 
au moment où partout on cherche à  éman­
ciper les hautes écoles, à  leur conscrvei 
le sel/ government. Les commissions pour les 
nominations do professeurs doivent demeu­
rer universitaires e t ne pas être mixtes. (Bra 
vos).
M. Martin-Acliard fait quelques observa­
tions sur la loi présentée : la première con­
cerne la chaire sur la protection du travail 
qui doit être jioürvue en dehors de toute 
préoccupation politique, après ouverture 
d ’un concours.
La seconde concerne la nomination des 
professeurs : sur ce point-là le projet consti­
tue un recul et non un progrès. 11 fau t sauve­
garder l’autonomie des universités. La France 
l’a fait depuis une vingtaine d ’années e t elle 
n ’a eu qu’à s’en féliciter, comme le prouve 
l’ouvrage de M. Liard. L’Université doit ê re 
non un organisme adm inistratif, mais avoir 
une vie individuelle.
M. Martin-Achard rappelle les discussions 
genevoises de 1886 et s’appuie sur l’opinion 
de Cari Vogt qui lu 'ta it  ardem ment pour 
l’indépendance de l’Université.
Le projet qui nous est présenté n ’est 
pas dans cette ligne. Il restreint le droit de 
l’Université e t ne lui accorde plus dans 
la commission qu’une seule voix de majo­
rité. Le dernier mot reste d ’ailleurs à l’E ta t, 
qui ne se gêne guère pour nommer des pro­
fesseurs contre l’avis des commissions.
L a dernière observation concerne la pré­
sidence des cérémonies universitaires.Dans les 
petites sociétés, les jeunes gens ne s’occupent 
que d ’une quëstion : « Qui sera président? »
C’est une question analogue qui est en 
jeu, une simple question de protocole. II 
n’y a pas de raison de changer. L’Université 
doit être présidée par son chef le recteur.
M. Guinand reconnaît qu’il y  a  dans le 
projet d ’excellentes choses, mais il ne sau­
rait adm ettre la diminution des prérogati­
ves du Sénat universitaire dans la nomina­
tion des professeurs e t dans la présidence des 
cérémonies. On reproche au corps universi­
taire de se recruter lui-même. Il n ’en est 
rien puisque le Conseil d’E ta t n ’est pas lié par 
le préavis de l’Université, qui souvent ne le 
suit pas.
L ’Université est pour Genève un orga­
nisme im portant et si aujourd’hui elle est 
connue dans le monde entier, c’est avec le 
système en vigueur actuellement qu’elle a 
conservé son renom.
La présidence des cérémonies universi­
taires ne peut être donnée au chef, du dé­
partem ent qui peut parfaitement être un 
homme 6ans instruction universitaire. Ne 
soyons pas plus royalistes que le roi et 
laissons un universitaire recevoir les univer­
sitaires. .
M. le Dr Gautier a ttire l’atteution sur 
le passage’possible des étudiants de la facul­
té commerciale dans les autres facultés : 
ce serait une occasion d ’abaissement de 
l’enseignement universitaire. M. Gautier 
demande un règlement spécial pour la nomi­
nation de; privât docenten.
M. Nicolet critique les observation.? faites 
par MM. Boissier, Martin-Achard e t Guinand. 
Ces messieurs sont d’accord pour la nomina- 
■ ion d ’un professeur pour la législation ou­
vrière à condition qu’on y nommo un 
conservateur (Rirct«). On a  déjà félicité M. 
I’itta rd  d’une nomination à une chaire ijui 
n’est pas encore votée. M. Nicolet ne s’é- 
;onne pas que la droite tienne au système ac­
tuel car les deux tiers des professeurs sont 
des leurs.
La présidence d 'une cérémonie universitai­
re doit rester à la nation puisque c’est elle qui 
paie les frais de l’Université.
M. Paul P ictet répond à M. Nicolet. Il 11e se 
place pas à un point de vue de conservatisme 
mais de science : ee que nous voulons c’est le 
progrès de l’Université. Nous sommes d’ac­
cord pour augmenter l’Université en étendue 
par la création de nouveaux enseignements 
ci mmerciaux e t sociologiques. Il faudrait 
nvévoir certaines conditions d ’admission plus 
di ficilos e t un enseignement plus complet. 
11 faut que le professeur soit exclusivement 
un savant im partial e t non un homme décidé 
à soutenir telle ou telle doctrine.
M. Dufresne approuve le projet dans 
ses intentions mais il voudrait des garanties 
pour que l’enseignement ne sorte pas du do­
maine scientifique.
M. Rosier défend son projet de réforme 
administrative qui est une suite des réfor­
mes promises à Saint-Pierre. Le rapport 
répond par avance aux di-cours prononcés 
aujourd’hui. U critique l’indépendance ad­
ministrative complète de l’Université et 
des autres Ecoles, ce qui conduirait au gâ­
chis le plus complet. C’est le Conseil d ’E ta t 
qui est responsable de l’instruction supé­
rieure et qui répond aux plaintes faites. 
A lui doit rester aussi le pou von. Comme ce 
n ’est pas le Conseil d’E ta t actuel qui fera 
les nominations, il ne peut renseigner M. 
Martin sur les personnalités qui seront nom ­
mées.
L’enseignement commercial sera sub­
ventionné par la Confédération, à  la condi­
tion que cette faculté reçoive directem ent 
les élèves sortant des Ecoles de commerce 
et que l’enseignement ne dépasse pas deux 
ans.
Le grade nouveau de licencié ês-sciences 
commerciales sera ajouté aux grades ac­
tuels, auxquels rien ne sera changé.
Quant à la question de la présidence 
des cérémonies universitaires, M. Rosier 
en parle à son aise, puisque le Conseil 
d’E ta t va être en réélection. Cette petite 
réforme une menace eu rien les prérogatives 
de l’Université. Le recteur est au-dessus 
du chef de l’instruction publique e t la pré­
sidence des cérémonies doit revenir à  ce 
dernier. Ce qui est bon pour le Collège doit 
l’être aussi pour l’Université. Lausanne 
et Berne donnent la haute main à  l’E ta t 
en matière universitaire.
En co qui concerne la nomination des pro­
fesseurs, le projet propose un système ana- 
loguo à ce qui sc fait pour l’enseignement 
secondaire : c’est ce qui se faisait suivant 
la loi île 1872. II fau tjjv iter les inconvénients 
de l’esprit de corps et de coterie. Les doyens 
d’une Faculté m anquent de compétence 
pour la nomination des professeurs d’autres
jours eu envie de. visiter les catacombes ! 
Je revenais par Nice et Marseille. Ca 1 1e 
me coûtait pas un sou de plus, attendu 
qui je prenais un billet circulaire, tandis 
que j ’ai huit jours, huit jours.
Eh bien, fit-il brusquement, raison 
île plus pour 1 1e pas perctre mon temps et 
ma jeunesse.
E t comme Fanny arrivait, avec Zé­
phyr i 11 :
— Mes enfants, si on vient me de- 
momlf-.r, voua direz que je suis sorti.
— Bien, patron.
— Si 0 1 1  s’informe quand je serai de 
retour, vous direz que vous n ’en savez 
rien. '
— Bien, patron.
— Si ou insiste, vous renverrez les 
gens i1. mardi.
— Mardi, dans neuf jours.
— Vous l’avez dit.
— Vous partez donc en voyage?
— C’est possible, pas sûr encore. Mais 
d’ici à mardi, je 1 1e m’occupe plus que 
d’iine seule et unique affaire.
Et, comme par acquit de conscience, 
s’adressant cette fois à la vieille qui s’ap­
prêtait déjà à réintégrer sa cuisine...
— Fanny, un peintre qui s’appelle 
Jean Tavernier, ça 1 1e te dit lien?
— Tavernier ! _
Elle chercha dans ses souvenirs.
E t Bistour, poux préciser autant qu’il 
le pouvait :
Facultés. Ils sont là pour faire nombre. 
Les droits de l’Université sont suffisamment 
sauvegardés, comme ils le sont dans les 
autres Universités suisses. U suffit que 
la Faculté intéressée puisse donner son avis. 
Le Département ne peut être un simple corps 
enregistreur des décisions universitaires.
La loi proposée est le début d ’une ère 
nouvelle.
La commission est composée de MM. 
H. Fazy, Jaccoud, Boissier, Gautier, Gui­
nand, Vuagnat, J . Renaud, Carazetti, 
Nicolet et Morel.
Séance levée à 6 h. 05.
Prochaine séance samedi.
THÉÂTRES ET CONCERTS
Grand Théâtre.
Demain vendredi, La Flambée, trois actes 
de H enry Kistemaeckers, avec le concours 
de M. DorivaL Cette pièce est affichée à la 
Porte Saint-Martin depuis le 7 décembre 1911.
Dimanche, 22, Papa, avec Fabienne Fa- 
brèges dans le rôle de Georgina Coursan.
Nous avons annoncé déjà la venue pro­
chaine de M  Le Bargy au Grand Théâtre 
de Genève.
Jeudi 26, nous applaudirons le Duel.
Dans l’œuvre si variée e t toujours si a t­
tachante du grand dram aturge La edan. 
Le Duel occupe une place à  part et par la 
force des situations e t par la hauteur des 
idées. Le personnage de l’abbé Daniel, 
créé au Français par M. Le Bargy, a  été 
d’ailleurs unanim ement considéré comme une 
des créations les plus achevées du théâtre 
contemporain.
Vendredi 27, Cyrano de Bergerac. Nous 
aurons la joie de pouvoir applaudir M. Le 
Bargy dans cette belle œuvre où ses quali­
tés uniques d ’autorité, de lyrisme e t d’émo­
tion atteignent les plus hauts sommets de 
l’a rt dramatique.
Il sera entouré des excellents artistes du 
Théâtre de la Porte Saint-Martin. Tout 
concourt donc à donner à ces deux représen­
tations un éclat e t un relief exceptionnels. 
***
Au Kujsaal, 92me de la Revue oui clôtu­
rera le 3 octobre.
***
A l’Apollo.
Nous rappelons au public que l’amusante 
revue Tout en rose sera jouée aujourd’hui 
jeudi en matinée à 2 heures et en soirée.
Les artistes sont toujours acclamés du 
public et plusieurs scènes sont bissées à 
: chaque représentation.
Les billets de publicité à  demi-tarif se­
ront acceptés au contrôle. Retenez vos places 
Téléphone 22.91.
’ ***
Au Casino-Théâtre.
U faut reconnaître que les Femmes col­
lantes est une pièce follement hilarante, 
preuve en çst la foule qui se presse à  cha­
cune de ses représentations au Casino-Théâ­
tre. On applaudit particul:èrement M. Mon­
dez dans le rôle de Campluchard qu’il in­
terprète avec une fantaisie extraordinaire.
Les femmes collantes seront jouées dim an­
che en matinée. 11 sera prudent de louer 
ses places.
Bureau de lacation ouvert de 10 h. à  8 h., 
Téléphone No 2037.
Tramways à  la fin du spectacle.
***
Cinéma Mont-Blanc, 11, rue de Be ne.
Royal Biograph, 13, rue du Marché.
Cinéma Central, 23, Chantepoulet.
ExceLsior Cinéma, Corraterie.
Cinéma des Bastions.
Idéal Cinéma, place du Marché, Carouge. 
***
Skating.
Dans notre numéro d ’hier, nous donnions 
dans les grandes lignes les transformations 
apportées à l’établissement, de même qu’à 
l’exploitation. Les jours de patinage te 
réduiront à  cinq par semaine; du mercredi 
au dimanche inclusivement. Les après-midi 
des jours indiqués ci-dessus, sauf les di­
manches, il ne sera pas perçu d ’entrée et 
la location des patins ne coûtera que 50 
centimes. Un service de crémerie sera or­
ganisé par le m aître qu’est le nouveau 
gérant du buffet e t les prix resteront ceux 
des meilleurs établissements de notre ville. 
***
Concert d ’orgues.
Vendredi 20 septembre, à 5 heures, au 
Victoria Hall, concert d ’orgues par M. W. 
Bastard, avec le concours de Mme Bastard- 
Foex, cantatrice.
Morceaux d’orgues : Sixième sonate (va­
riation sur un choral), de Mendelssohn; 
Andantino, de C. Franck; Canon, de Schu­
m ann; !$ixiènle symphonie (Ire  partie), 
de C.M. Widor.
Morceaux de chant ; Sfinctue, de Beetho­
ven; Ave verum, de, M ontrichard; air de 
Marie-Magdeleine, de Massenet.
***
Grand catè de la  Couronne.
Deux concerts par jour, de 4 h. % à 7 h., 
e t de 8 h. % à 11 hû
***
— Oui, un Tavernier qui habite cheg 
un autre peintre, son oncle, un nomm 
Michel Bertin. .
— Michel Bertin !
— Ca te dit?
— Si ça me dit ! Oui, je le connais, ce 
Bertin, il demeurait autrefois rue Chap- 
tal. _
— Il y demeure même toujours.
— Mais alors, le Tavernier, attendez- 
donc, Vous dites que c’e.st son neveu?
— Oui, il paraît. '
— Des blagues... Oh ! mais oui, j ’en 
sais, j ’en sais même long là-dessus. Parce 
que j ’ai eu affaire à ces gens-là, moi, 
dans le temps !
Bistour avait sauté en l’air.
Puis saisissant par la main cette Fanny 
qui arrivait comme une Providence 
inattendue...
— Tu sais quelque chose... sur ces 
gens-]à !
E t entre deux ou trois allées et venues 
de son tic :
— Ah ! ma vieille Fanny... ça te  vau­
dra une belle pièce de cent sous... davan­
tage peut-être. Allons, vite, vite, dans 
mon cabinet, parce que tu  le mets rude­
ment dans l’œil si tu  t ’imagines que nous 
avons le temps de flâner.
— Alors, je peux bien, ici.
— Non. D’abord il faut prendre des 
notes. E t puis noua n’avons pas besoin 
que ce petit vaurien. ,
Les TORTURES S SURDITÉ
Dans un but de vulgarisation, M. le Dr 
Saison, de Paris, indiquera g r a t u i t e m e n t  
à toutes les personnes atteintes de Surdité ou 
de Bourdonnements d'oreilles une recette in­
faillible, simple et peu coûteuse pour guérir 
radicalement cotte triste infirmité. Ecrire sim­
plement au Dr S a is o n , S4, rue d'Hauteville,
P a r i s - _________ l’3628(2)
' ' ■ wnin'>niii^r
Salle des Amis de l’instruction.
Samedi, à 8 h. % , grand concert par 
M. Henri Colas, grand chansonnier popu­
laire français, sous les auspices de l’Union 
des Travailleurs catholiques, avec causerie 
sur « la Chanson » et audition des œuvres 
du poète chansonnier Henri Colas, pat 
Mme Colas et l’auteur.
***
..a décentralisation dramatique à Genève.
Les amis de M. Mathias Morhardt ont 
formé, comme on sait, une association qui 
se propose de provoquer à Genève la repré­
sentation de sa trilogie : A la gloire, d aimer, 
la Princesse Hélène e t la Mort du lioi. 
Leur premier soin a été de former un comité 
de patronage qui comprend un grand nombro 
de personnalités éminentes de Genève 
et de Paris. La présidence en est confiée 
à MM. Adrien Lachenal, ancien président 
de la Confédération suisse; Bernard Bouvier, 
professeur à l’Université de Genève, e t 
Ferdinand Hodler, le grand peintre suisse. 
Parmi les principales adhésions qui sont par­
venues jusqu’à présent, signalons celles 
de MM. Gustave Ador, conseiller national; 
Daniel Baud-Bovy, Adolphe Chenevière.- 
Mme C. de Bmutelles, directrice de La Vil 
Heureuse, Jules Claretie, de l’Académis 
française, Louis Dumur, Adrien Hébrard, 
directeur du Temps, A.-E. Naville, Jean 
Naville, architecte à Paris, Frédéric Raisin, 
avocat, e t Henri de Régnier, de l’Académie 
fran çaise.
En envoyant son adhésion, M. Henri d« 
Régnier écrit :
Paris, 14 septembre.
Cher monsieur et ami,
C’est avec grand plaisir, comme bien vous 
pensez, que j ’accepte de faire partie de voir# 
comité, très heureux de donner au poète d* 
La Gloire (Taimer ce témoignage de ma f* 
dèle e t admirative sympathie.
Croyez, etc.
Henri de Régnier. 
***
Incognito.
On peut l’apercevoir, à Paris, entre sept 
e t huit, se promenant d’un pas lent et mé­
lancolique sous les arcades du Théàtre-Fran- 
1 a s. Quand il passe devant les barrières 
où le bon publie fait queue, un mouvement 
de curiosité le suit.
C’est un gaillard de haute taille, d’âge 
mûr, au visage large, et rasé, le chef coiffé 
d ’un sombieio noir aux larges bords, e t à  
l’allure majestueuse.
— Je te dis que c’est Silvain ! d it l’un.
— Non ! d it l’autre; c’est Paul Mounet ! . .
D ’autres croient reconnaître en lui Fe-
noux ou Ravet, ou tel autre, acteur de la 
grande Maison.
Il entend tous ces chuehottcments sur 
son passage; un sourire flotte sur ses lèvres 
et il s’en va, énigmatique, vers la îue du 
Fau bourg-Saint-Honoré.
Ce n ’est ni un sociétaire, ni un pensionnaire 
mais simplement le concierge très décoratii 
d’un hôtel particulier de l’avenue dé Wagram.
E t le soir, entre sept et huit heures, il 
vient aux alentom s du Thcfttre-Franra's, 
respirer les fumées de la gloire..
C O N V O C A T I O N S
JE U D I
Union chrétienne de jeunet gtnt. — 8 h. %, 
3, rue du Général-Dufour, étude biblique 
mutuelle.
Croix-Bleue, 8 h. 1/4, rue Calvin, section 
allemande; Chêne-Bougeries, maison pa­
roissiale : réunionB publiques. •
Vente. — I h. % à  7 h., presbytère de Gen­
thod, vente en faveur des missions.
Cours de vacances. — 9 h., Université, 
(salle 28), cours de M. le professeur Fulliquet, : 
« Des principaux systèmes récents de phi­
losophie de la re litim  »— 10 h., cours de 
M. le professeur Choisy : « Contre-réforma­
tion au seizième siècle. — 11 h. cours de M. 
ie professeur Rochat : « Du mouvement ca­
tholique français au dix-neuvième siècle. » 
Conférence. —  8 h., calé Morsolli, rue Val* 
lin, « La paix », par M. Horace Thivet.
V EN DRED I 
Cours de vacances. — 9 h., cours de M. le 
prof. Fulliquet : 0 Des principaux systèmes 
récents de philosophie de la religion ». —
10 h., cours de M. le prof. Choisy: « Contre» 
réformation au XVIme siècle. — 11 h., 
cours de M. le prof. Rochat : * D u mouve­
ment catholique français au X IX m c siècle*
E t faisant à Zéphyrin des yeux terri­
bles : _ ■
— Tu n’es pas encore parti chez la 
mère Renaudin, toi !... Qu’est-ce donc 
que tu  prétends faire de mes quarante 
sous ?...
— Ah ! pour sûr ce n’est pas une 
obligation de la ville de Paris que j ’achète­
rai avec...
— Veux-tu filer, graine de bandit.
E t quand il eut refermé la porte sur le
dos da jeune Zéphyrin, qui, bien que 
faisant partie du personnel d’élite, n’était 
pas encore, — parait-il, — initié aux 
grands secrets, aux grands mystères.
— A nous deux, fit-il eu précédent 
Fanny dans son cabinet et en 1 installant 
à son bureau, pendant que la vieille —■ 
oh ! sans façon aucune, — s’établissait 
dans le fauteuil préparé pour les clients.
— Eli bien, dites-donc, madame Lnr- 
rivat, vous 1 1e vous gênez pas.
— Puisqu’il n ’y a personne.
— Mais le respect que tu  dois à icn 
maître !
Elle se mit à rire. Lui aussi.
E t comme on n’était pas là pour rigolex 
jusqu’à la fin de l’année :
— Voyons., Fanny, comment connais- 
tu  ce Jean Tavernier ?
— Lui, non. C’est Bertin. Mnhel 
Bertin, que je connais.
— Mais tu  avais dit aussi « Tavernier ».
( A suivre.)
— Mais vous savez, je vous ai prévenu,
il faudra payer un verre à la vieille.
— Voilà quarante sous, dites encore 
que je ne suis pas généreux, petit liber­
tin.
Et. lorsque le jeune Zéphyrin eut fait 
disparaître la pièce blanche, à peu près 
de la même façon que son patron avait 
étouffé les billets de banque de M. de 
Sartys, Bistour redevenant familier et 
tutoyard :
— Maintenant, tu  sais, mon petit Zé.- 
phyrin, parlons peu et parlons bien : 
attendu que c’est le directeur de l’agence 
Bistour qui réunit son personnel.
— Alors, je vais appeler Fanny.
— Oui, va la chercher.
E t Zéphyrin alla, dans les profondeurs 
de l'appartement, chercher une femme 
d’une soixantaine d’années — au moins
— qui fricotait des choses douteuses, 
dans une cuisine plus douteuse encore.
C’est que, en effet, Zéphyrin et Fanny 
constituaient en gros et en détail le per­
sonnel régulièrement attaché à l’agence.
Le gamin était débrouillard. Fanny, 
qui avait jadis rôti tous les balais qu ’ 0 11 
peut supposer, sc montrait précieuse pour 
délier les langues des commères les plus 
méfiantes. Elle avait, cette Fanny, uu 
entregent ne tous les diables; rien 1 1e 
l’embarrassait, lien 1 1e la rebutait.
Mais ce n’est pas sur elle, pas plus 
que sui Zéphyrin que comptait beau­
coup Bistour, dans une affaire capitale 
comme celle-là... dans une affaire qui 
nécessitait un voyage à Rome et dans le 
Dauphiné...
E t Bistour, qui avait une envie féroce 
de toucher te reste de la somme promise 
par son client, Bistour comprenait lv 
que pour la gagner, il fallait faire feu 
quatre pieds.
Sous son apparence de vieux bonhomme 
crasseux, il avait encore un ressort éton­
nant, ce Bistour, et, surtout un nez de 
chien de chasse, plus étonnant encore.
C’est vrai qu’il avait été ag.-nt de la 
sûreté, mais c’était vrai aussi qu’il 
avait un vice : le jeu; il était joueur 
comme les cartes, et ce vice-là suffisait 
à expliquer sa mise à pied, sa vie d ex­
pédients, de louches besognes et de mi­
sère.
Mais en ce moment, il ne song'nit, 
guère «u jeu. Tout à l’affaire qui allait 
mettre trois mille cinq cents francs dans 
sa poche, il se disait :
— Ce qu’ils sont embêtants, les clients 
sérieux ! Si j ’avais eu quinze jours seule­
ment devant moi, je faisais tranquille­
ment 1 11a petite enquête moi-même, 
sans me presser, et je peux me flatter 
qu’elle aurait été faite un peu mieux que 
par le gâte-métier que je vais être obligé 
de m’adjoindre.
J ’allai en Daupliiné, un pays supeibe. 
J ’allai à Rome, à Rome, moi uui ai tou­
